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–Les obsèques de.M.AugusteMarcade,
du -P~~o, seront célébrées aujourd'hui,
à midi,, en réalise Notre-Dame de Lo-
rette.
On se réunira à la maison, mortuaire,-

15, rue Victor-Masse.

Nous apprenons avec regret que
notre confrère M. le baron de Vaux vient
d'avoir la douleur de perdre sa mère/qui
a succombé hier à Arcachon.

Faits divers

L'AGITATIONOUVRIÈRE

Le mouvement continue et s'accentue.
Ce soir, réunion des garçons épiciers.
La chambre syndicale des cochers de fiacre

annonce pour'le 3 juillet une réunion géné-
rale au Tivoli-Waux-Hall, pour la nomina-
tion de délégués chargés de transmettre a la.
Compagnie les propositions suivantes un
traitement 6xe de sept francs et la journée de
douze heures.
La manie de se syndiquer fait .de tels pro-

grès, grâce aux succès remportés sous ce
drapeau parles dernières grèves, que tout le
monde veut~enê.tre.
Cette manie'nou&donnera la grève, en per-

manence, car c'est un fait d'expérience que
toute profession qui se syndique débute pa'r
une grév~, motivée bu non, et que la faire
reconnaître par les pouvoirs publ-ics est le
premier aete del'organisation nouvelle.
Il est certain que la façon dont on a admis

à Paris et à Lyon l'existence légale des syn-
dicats grévistes a été, pour ce système de
groupement, le meilleur moyen de propa-
gande. Si l'individu isolé ne se sent plus pro-
tégé contre les violences collectives, on com-'Î
prend qu'il préfère abdiquer sa liberté en
prenant sa part. de la eonjfiscation de celle
des autres, plutôt que de se voir lier les mains
sans aucun pront.
L&syndicat fait la. grève, et la faiblesse du

gouvernement lui accorde l'impunité, ainsi
qu'en témoigne l'accord signé,avant-hier,-par I
le préfet du Rhône, le maire de Lyon, le. dé-
légué des grévistes et les délégués des. Omni-
bus, et dont voici deux articles signiScatifs

Article premier. Reconnaissance pf&cieUedu.
syndicat des employés..
Art. 17. La Compagnie s'engage à n'inquiéter

aucun employé ayant participé à la grève.

Si les ouvriers libres ont, à leurs risques et
périls, le droit de se syndiquer, une question
dedroit public se pose à l'endroit des facteurs
des postes celle de savoir s'ils le peuvent en
tant qu'employés do l'Etat et soumis comme
tels à certaines obligations spéciales de disci-
pline en même temps qu'ils jouissent de pri-
vilèges particuliers ?P
A l'administration des postes on est résolu

de ne pas admettre d'assimilation entre les
facteurs et des travailleurs quelconques.
Les garçons coiffeurs se livrent à des plai-
santeries pleines de sel vis-à-vis de certains.
patrons; hier, quelques-uns do ces chevaliers
du blaireau se sont rendus, vers dix heures
du matin, devantla. boutique de M. Négroni,'
coiffeur, 57, rue Legendre. Ils ont jeté, dans
l'établissement, un liquide inie'ct qui a sugo-
qué, pendant plus de vingt minutes) les per*'
sonnes présentes.
Ils seront enfuis çourageusementà l'appro-

che des gardiens de la paix.

BALLONRETROUVE

Nons avons signalé hier un accident des
plus dramatiques qui se serait passé à la fête
loraine de la Villette.
Cet accident n'a pas été, heureusement,

aussi grave qu'on l'avait cru tout d'abord, ef
voici la lettre que nous recevons a. ce sujet
d'un des passagers du.ballon
a J'ai l'honneur de vous envoyer des ren-

seignements
exacts au sujet du ballon parti

hier de la 'Villette.
MCe ballon a été monté par deux aéro-

nautes et non par des amateurs.
N M.Lachambre ne devait pas faire partie

de l'ascension.
ML'aérostat étant trop léger au moment où

les personnes qui le retenaient ont lâché
prise, M. Lachambro a essayé de retenir, la
nacelle; mais il s'est trouvé enlevé en un clin
d'œil et s'est laissé tomber d'une hauteur
d'environ dix mètres. Heureusement, sa
chute n'est pas aussi grave qu'on l'avait cru
au premier abord; il n'a que de fortes contu-
sions, mais pas d'os fracturés.
N Quant a nous, qui dirigions l'aérostat,

nous avons atterri a six heures à Saint-Au-
bin, prés d'Orsay, sans la moindre difficulté~
et à neuf heures du soir nous étions de retour
t Paris.
? Veuillez agréer, etc.

a Alexis MACHURON,
oAéronaute.

Quant a M. Lachambre, qui est à l'hôpital,
«m état n'est pas désespéré.

I~MrCEMHEDE LA RUE DU CAIRE

En procédant à l'enlèvement des décom-
bres provenant de l'incendie de la rue du
Caire, dont nous avons parlé hier, les pom-
piers ont découvert le corps d'un individu
presque complètement carbonisé.
C'était un-malfaiteur, dont on n'a pu êta-

Mir l'identité. On 4 trouvé sur lui une mon-
tre et une chaîne en or, appartenant au mar-
chand de vin; une timbale en argent et di-
vers autres objets volés chez le marchand de-
eharbon.
ïl s'était caché dans un petit réduit où se

trouvait'le compteur à gaz. Celui-ci ayant fait
explosion, le malfaiteur a été tué.

LESANARCHISTESDELEVALLOIS-PERRET
Deux arrestations importantes ont été opé-

rées hier, relativement à la tentative crimi-
nelle de Levallois-Perret.
Deux anarchistes, Emile Voyez, âgé do
'vingt-un ans, demeurant à Levallois-Perret,
et Jules Guerlinger, habitant à Saint-Denis,
soupçonnes d'être les auteurs de la tentative
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Celle-ci était déjà en selle, grâce aux
Ibons soins deWilliam, un Anglais gros,
court,'haut 00 couleurs, lequel a.im~.it,
passionnément son élève et ne pouvait
prendre sur lui 4e ne point multiplier les
recommandations et les critiques.
A toutes, sans exception. Hélène japon-

-dait invariablement « Oui, William.
oui, mon bon William a, du même ton~
assommé. Aussi,}? cocher nnit-il par lui
dire très doucement

Je sais bien que j'ennuie beaucoup:
mademoiselle. Oui, je l'ennuie énormé-
ment, mais je devais dire toutes ces pe-
tites choses pour HMMconscience. Un
accident est si vite arrivé) i
Cette fois, il n'eut pas plus de chance

que les précédentes~ et c'est par un « oui,
mon bon William, a que l'incorrigible lui
Tépondit~ncore.
Faustine n'avait pas, à beaucoup près,

la douceur de « toutou a que garantissait
HétèM. La jument, très pur-sang, alezan
miroité, buvant dans son lait, pointait lé~
gcrement,.sousla main experte, à la lois
douée et solide de William, mais eMe se
calma a la voix de la jeune ntle, une lois
cet.c-ci en place.

Lâchez-fà, Winiam.je là tiens..
n

Et la bcte se mit à trottiner légèrement

dirigée contre les bureaux du commissariat
de police, ont été envoyés au Dépôt.
lis nient toute participation à cette affairé,

mais les perquisitions faites à leur domicile
ont amené la découverte de plusieurs armes,
de cartouches et d'une grande quantité d'écrits
révolutionnaires, et ils n'ont pu, jusqu'à pré-
sent, donner d'une façon parfaite l'emploi de
leur temps pendant la nuit où les bureaux du
commissariat ont failli sauter.

LES BUREAUX DE PLA.CEMENT

Hier matin, M. Constans a reçu la déléga-
tion du syndicat des patrons boulangers. Les
patrons lui ont fait savoir qu'ils ne tenaient
nullement au maintien des bureaux de place-
ment, qu'ils voulaient simplement ne pas être
obligés de passer par les exigences de la frac-
tion des ouvriers qui sont syndiqués, au dé-
triment des groupes d'ouvriers non syndi-
qués ils seraient disposés à organiser eux-
mêmes un bureau où seraient concentrées les
demandes d'ouvriers. En un mot, ils sont
prêts a permettre à leurs ouvriers– dont au-
cune question professionnelle ne les sépare
de se soustraire à l'obligation du bureau de
placement- et au sacrifice pécuniaire qui eh
estla.:Gonséquence..
De leur côté, les garçons boulangers se sont
réunis, hier matin, au nombre do plus de
quatre mille. Les prateurs~ont été, très vio-
lents contre les bureaux de placement.
<~n a d'abord réclamé la grève immédiate.
Cette idée a'été combattue par le citoyen Al-.
lemane.
Le président Crépet dit que la délégation

n'a .pris, e'nvers le ministre, de l'intérieur,
.que l'engagement de taire ses efforts pour-
obtenir encore un délai de quinze jours.
L'assistance crie i « Nonpasqùihzejours!

la grève.! a.
Ne faites grève, poursuit M. Girou, qu'à

la dernière extrémité. Vous avez attendu
vingt .ans, vous attendrez bien encore quinze

jours 1ncià 1 La grève-1––Non! non! La grève!
Le délégué Fleury, au nom du syndicat

des limonadiers-restaurateurs, engage les.
boulangers à attendre pour que tous les

groupes de l'alimentation opèrent en môme
temps.
–Non! non ~lt grève! clame l'assistance.
Enfin, M. Allemane tente un dernier ef-
fort:-

Ecoutez, dit-il, il faut faire 'du travail
sérieux, il ne~faut pas qu'on dise que les boulan-
gers se sont emballés. Je crois que vous êtes
partisans d'accorder au ministre de l'intérieur
un délai do huit jours pour supprimer les bu-
reaux de placement..
A. l'unanimité moins quatre voix,, rassem-

blée adopte l'ordre du jour suivant
« L'assemblée, confiante dans les promes-

ses qui ont été faites à' ses délégués, s'engage
à reculer.de.huit jours toute -décision pou-.
vant avoir un caractère de gravité. A.cette
eppque, si -sacojuûanee est trompée, elle verra
la. ligne de conduite qu'elle aura à suivre
pour obtenir droit et justice. H
La chambre syndicale des limonadiers-res-
taurateurs avait invité chacun des groupes et
syndicats de l'alimentation à envoyer trois
délégués'&une réunion qui a eu lieu, dans
l'après-midi, à là: Bourse du'travaH.
..Ces délégués se sont constitués en,une
commission générale de l'alimentation pour
la suppression des bureaux de placement.
Ils ont agité la question de savoir s'il ~ë

convenait paHd'adresser un manifeste à tou-
tes les corporations de TaUmëntatibn, tant à

~aris qu'en province.

LESMÙVETEA.UX

Il.s'agit des affreux gredins qui ont & ren-
dre compte devant le jury des crime%les plus
abominables. ·

Ces jours derniers, on jugeait au Mans
deux gamins de' dix-huit ans au plus, répon-
dant aux pittoresques noms de Sénéchal et de
"Torlore.
Ils avaient assassiné, pour .la modique

Somme de deux francs quarante centimes,
une aubergiste Sexagénaire.
Puis, presque eh même temps, comparais-

sait la nauséabonde bande do Courbevoie,
âgée de quinze ans, minimum, à dix-neut,
maximum.
Ënnn, d'ici pou, la. cour d'assises'de Douai
aura .à. prononcer sur les assassins du curé
.d'Asq, qui, s'ils ont de la barbe au, menton,
l'ont depuis.bien peu de temps.
Ainsi se confirme, par des exemples de

plus
en plus atroces et de plus en plus nom-

breux, cette remarque douloureuse que le&
grands crimes sont maintenant commis par
des enfants, ou peu s'en faut.

°

Les forfaits les plus effrayants sont le
privilège de sinistres bambins qui, loin d'être
inconscients, se .lont gloire de leurs hauts
faits.
Quel signiûcatif musée on devrait établir

avec les portraits, signalements et notices de
tous les jeunes criminels qui ont déilté de-
vàTit le, jury depuis une douzaine d'années
(depuis l'affaire Gilles et Abbadie, par exém-
.plë).
rVoici, par exemple, un<~ collection de
trèsprécoces malfaiteurs, dont l'&ge varie en-
tre neuf ans (!) et. quinze, e.t qui.répo.ndent,
aux sobriquets éloquents de File-Menton, la
Comète, Margoulin, Bec-de-Lampe, Mal-
tourné, Téte-d'Or, Museau-de-Brochet, la Sa-
vate et Mouie-à-Singe..
Fite-Menton et Maltourné furent arrêtés au
moment où ils crevKieht, & coups de pierre,
les yeux des animaux du jardin des Plantes,
_et plumaient vivants des pigeons qu'ils
avaient attrapés. L'un avait neuf ans, l'autre
cnze.
Leurs parents appartenaient à la plus triste

classe d'ouvriersintermittents. Lorsqu'onleur
ût un reproche de laisser leurs enfants à l'a-
bandon et d'encourager chez eux d'aussi san-
guinaires penchants, un des couples répon-
dit-: «II fautbien que lesenfants s'amusent!"))»
et l'autre « Le gibier appartient à tout le
monde et nous sommes contre les lois qui en-
travent la liberté de la chasse. H
Quant a la Comète (9 ans), Margoulin (10)

et Museau-de-Brochet (13), ils faisaient partie.
t d'une bande dont le ehei, Os-à-Moelle, n'avait

sous elle, se bornant à de gracieuses cour-
bettes, piaffant sans nervosité, sans'mau-
vais dessein, tandis qu'Hélène se retour-
nait et d'un geste plein de grâce, portant
le dé d'or de son stick à ses lèvres, en-
voyait un baiser à sa mère.
Maigre de prétentieux boulingrins, des

parterres polychromes ornes d'astragales
grotesque et de dessins odieux, malgré un
mauvais goût criant, et qui plaisait fort a.
Prosper Montbray et à sa mère, Glairtont
est resté cequ'il étaitautretôis, un princier
domaine, avec un parc tout en sauvagerie,
~urplomblant la Grande-Sauldre, encais-
sée a cet endroit de hauts rochers, et des
allées apporte de vue, ombreuses, sourdes
et s'enchevêtrant en véritable dédale.
Une fois la ~grille franchie, la première
courbe'du parc tournée, Hélène rendit la
main ,à Faustine, qui, toute fraîche, très
e~ forme, ne demandait qu'à détaler et
partit au plei:a galopa autre vif plaisir.de
sa maltresse.
Au passage, elle fut saluée d'un aSec-

tuèux <fBontour, mam'zelle Hélène)M»
C'était François Bréjon qui lui ôtait sa
cape, s'arrêtait net pour laisser passer
sa maîtresse et se retournait, la suivant
d'un long regard. °
Bien changé, François Bréjont. Mé-

tamorphose radicale. Correctement vêtu
à l'ordonnance de ta maison, ce n'était
plus l'être hâve, hirsute, que nous avons
vu apparaître, tout~aignsmt, dans le petit
salon de Mme Armande.

La'face était restée boucanée, mais ï&
chevelure, coupée ras, dégarnissait le
iront et laissait voir des yeux brillants,
clairs, heureux. car jamais Bréjon n'a-
vait savouré une si partaitë existence.
Cependant sa physionomie était deve-
nue soucieuse, et il avait murmuré tout
en remettant sa cape, et reprenant son
pas accéléré vers sa garderie
–Tout cal. ça Snira malt. Et il y

aura encore là bien du chagrin pour Mme
Armande.
Fausti.ne galopait toujours. La bête
avait pris une allure régulièt'e, mais plus
rapide, une sorte'd~g&lû!) de Chasse ac-

pas atteint sa vingtième année. Ils s'Introdui-

saient
par eSraction dans tes maisons, y vo-

laient et y tuaient quand c'était indispensa-
ble. C'est ce que fit un jour le jeune Museau-
de-Brochet.
Téte-d'Or était doué d'une réelle intelli-

gence. Il volait a.vecune habileté surprenante.
Fort amateur de lectures édifiantes, on saisit
a son domicile ()) la Vte de Cs~OMC~, les
Exploits de .MaK~tM, l'histoire des-SftgraMds
ce7e&rMet la Cj'e/es. soM~es. Il est vrai que
ces ouvrages avaient été volés aux étalages,
mais leur choix dénotait une incontestable
suite dans les idées.
Moule-a-Singe (quinze ans), jeta à l'eau une

fillette de treize ans. par jalousie! Le crime
passionnel dans toute sa simplicité.

WtU-'FUHEr

commander pour Paris ou la campagne un
tj; sac de charbon de bois ou de terre a. l'En-
trepôt d'Ivry, ou bien dix bouteilles d'eau de
Chantilly, la meilleure et la moins chère des
eaux de table, ou toute autre eau minérale; 15
canettes de bière Jàcobsen à. 45c., grand prix
Expos. univ.89,.ou bière de Hatt a.40c.; unsdc
25Ml. pommes de terre au cours. Les bières
5c. de moins hors Paris. 30,r.Geoffroy-l'Asniër.

MUSIQUE
THEATREN~.TIONA.1,

DEL'OpËRA-GoMIQIJE.:Le
R~u~,drame lyrique en quatre actes et

septtableaux, paroles, d'après
le fotnan

de M.
Emile Zola, de M. Louis Gallot, musique
de M. Alfred.Bruneau.
Est-ce un opéra comique? Est-ce un

opéra? Mettons un roman dialogué, sur
lequel on a mis de la musique. Il est, par
lui-même, très intéressani!, ce roman. Il
sort de la manière accoutumée de Zola. Il
est conçu et écrit dans une note simple,
émue, attendrie; c'est une idylle moderne,
bourgeoise si l'on ,veut, contée, par la
plume du poète de la FaM~e de ~6&~
.MOM~.
Donc, M. Bruneau s'éprit du livre de

M. Zola. Il rêva dé mêler la soie d'or de
son harmonie à la broderie du romancier,
et il s'ouvrit à lui de ce projet. Sa propo-
sition tutbien accueillie. De làsont nés le
livret et la partition du .R< dont l'Opé-
ra-Comique nous a offert, hier soir, la
première représentation.
Rendons justice au librettiste, d'abord,
qui a su tirer un excellent parti d'un ro-
man qui, au premier abord, ne semblait
pas faitpour la scène. Il l'a dramatisé.avec
une rare habileté, en lui conservant ses
grandesdignes, en trouvant de très beaux
vers pour seconder l'inspiration déjà en'
flammée du compositeur.
Nous .parlerons de l'œuvre lyrique telle

qu'elle nous a été présentée hier soir,
dans un encadrement

artistique,
du l'on

reconnaît ladélicatesse de touche, la dex-
térité de: metteur en scène de M. Gar-
yalho.
L'œuvre de M. Bruneau comporte sept-~
tableaux. Lepremier nous introduit dans
l'ateliëf du brodeur Hubert, où l'imagina-
tion de l'enfant trouvée, Angélique,
s'exalte au contact .des tapisseries d'or et
desoië.'ala lecture

~desha~fs
récits de la

L6~e?K~e'o:o~e. Elle rêve un prince < au
riant visagesqui viendrait mettre sa
main dans la sienne, et elle s'apprête à
lui dire:

Je t'attendais. prends-moi.
Il se présente, cet inconnu, qu'elle en-

trevoit dans ses.confiantes rêveries, sous
les traits d'un beau jeune homme, pein-
tre verrier, qui travaille en ce mo-
ment à réparer les vitraux de la cathé-
drale; Ces vitraux s'illuminent soudaine-
ment pour elle, et c'est lui qu'elle aper-
çoit dans l'apparence de réalité que donne
à la figure desaint Georges un rayon de
soleil couchant.
C'est là le sujet du second tableau, qui

se passe dans le Clos-Marie, dans un dé-
cor frais de lavandières, où Félicien et
Angélique échangent leurs premiers ser-
ments.
Quelle n'est pas la surprise d'Angélique,

au tableau suivant, eh reconnaissant dans
l'inconnu, auquel elle a donné tout son
cœur, le nls de monseigneur. C'~st lejoaf
de la Fête-Dieu. La procession sort de
l'église et passe sous-les fenêtres du bro-
deur, et du milieu du cortège, où Féli-
cien s'est mêlera la loule pieuse, il jette à
la jeune nlle'enivrée un regard où il lui
dit tout ''son amour et toute son espé-
rance.

`

Mais~T~êque est impitoyable. Dans la.
salle du'chapitre où il est venu. se recueil-
lir, J'ëan d'Hàutecœur, troublé par la con-
fidence que Félicien lui a taite de son
amour, élève son âme suppliants vers
Dieu
Homme,j'ai trop sotiSertde la mêmefolie,
Epoux,j'ai tropaimed'unimptacabteamour,
Pour qu'à

la. chaîneencorsi tt'clequile lie
J'hésite à l'arracher sanspitié, Sansretour.

Et le prêtre veut que, sonnls soit prêtre.
Les supplications de Félicien, les aveux
ingénus d'Angélique no le touchent pas. Il
reste inébranlable.

Jamais dit-il.
Dans la chambre d'Angélique, au cin-

quième tableau, la jeune fille se détend
amoureusement dans les bras de Félicien.
Elle veut iuir avec lui et se sent retenue
par le devoir. Sur toute cette scène plane
un idéal mystique qui. la protège. Elle
mourra de~sonamour. Désespéré, Félicien

centué, et elle fonçait droit devant elle,
sans que sa maîtresse baissât la main
pour l'arrêter. Hélène se dirigeait bien,
ainsi qu'elle l'avait dit à sa mère, vers le
Pied-Saulaye; une partie des bois, maré-
cageuse, couverte de saules, de bou-
leaux pleureurs et d'aunes élancés tout
pareils à d'énormes joncs. Une allée droite,
s'enfonçant à longue distance, menait di-
rectement au poteau du Grand-Chêne.
Arrivée à l'entrée de cette ligne, Hélène

arrêta brusquement Faustine et mit 'la
jument au pas.
Alors, la tête haute, regardant fixement

deva.ntelle.eUeparutpréoccupée, anxieuse,
se penchant, s'arrêtant pour repartir en-
core.

Puis son charmant visage s'éclaira, s'il-
lumina d'un :radieux sourire, tandis que
Faustinè, couvrant son poitrail d'écume,
suivait l'allée d'un pas relevé, qui main-
tenant n'était plus c.oùpé par lès saccades
de la main énervée de sa maîtresse.
Dans les profondeurs d'un lointain

bleuté, à travers la buée montante du
matin, un point noir venait de surgir et
rapidement il se mouvait, accourant et
grossissant avec une rapidité vertigi-
neuse.

Dieu! que je suis sotte! murmura
Hélène–me voici toute tremblante!
est-ce que réellement j'ai pu croire .qu'il
ne viendrait pas).
Un cheval, galopant à violentes îdulées,

et monté par un cavalier élégant et solide,
se découpait distinctement sur le vert cru
de l'allée.
Faustine connaissait sûrement de lon-

gue date le vieux et osseux pur-sang qui
se pressait ainsi d'arriver à sa rencontre,
'car, à grande distance, elle l'accueillait de
prolongés hennissements et de ronflements
répétés et sonores.

Oui, ma belle oui, ma bonne
6t la jeune Elle, la nattant de la/main,
tu l'as bien deviné Tu l'as bien senti,
'pas vrai {. C'est Connétable, le vieux
Connétable! Oh! non. non! il De
faut pas galoper! ît ne faut pas trot-
ter mab~Het' Nous deTOQSattendre

vient supplier son père, dans le froid ora-
toire de l'évêché, d'apporter à là mou-
rante la consolation suprême de la. reli-
gion. Le prêtre s'attendrit devant la dou-
leur de son fils et, se rappelant la noble
devise des Hautecœur a Si Dieu veut, je
veux )) il suit Félicien dans la chambre
d'Angélique, où nous assistons à la scène
capitale et vraiment magistrale de cette
œuvre dramatique.
Le musicien s'est trouvé en pleine
communion d'idées avec le romancier et
le librettiste pour traduire magistrale-
ment cette page dans sa langue imagée.
Le public a emporté de ce tableau une

impression
saisissante.

C'est un tait avéré qu'aujourd'hui nos
musiciens sont tourmentés par l'entante-
ment d'un art nouveau. Il leur faut du
nouveau, n'en iût-il plus au monde. Mais
est-ce dans la terme plus ou moins renou-
velée d'un livret qu'ilstrouveront ce qu'ils
cherchent? Est-ce parce'qu'ils ne feront
plus d'air pour la chanteuse ou de cavatine
peur le ténor qu'ils auront innové quelque
chose? Les iormules de Wagner les han-
tent. Ils font des enorts inouïs pour se les
assimiler. Nous sommes bien loin du
temps.où,, à propos d'un dès-premiers, >
opéras de Reyer, on avait imaginé cette
figure, qae'le futur auteur de ~Mn< avait
mis la statue dans l'orchestre et le piédes-
tal sur la scène, ce qui .équivalait à dire
que l'instrumentation occupait dans l'œu-
vi e une place prépondérante. N'en dé-
plaise à certains théoriciens, je trouve
qu'il faut taire chanter les chanteurs et
laisser a l'orchestre le j'oie d'accompagna-
teur. Que l'on trouve pour les accompa-
gnements des idées ingénieuses, des com-
binaisons piquantes, des sonorités nou-
velles, rien de mieux. Mais vouloicqu'un
drame se passe dans l'orchestre, alo.rs
~que les. personnages sont en scène, c'est
vouloir déplacer les axes d'un équilibre
indispensable aux choses artistiques
comme à toutes choses humaines.
M. Bruneau estde ces jeunes composi-

teurs que hante justement le souci d'un
art nouveau. Il vient d'être mis en situa-
tion de nous donner une idée de ce qu'il
désire. Il faut lui savoir gré, avant tout,
non d'avoir brisé les vieux moules il
n'a.rienbrisé du tout mais d'avoir
voulu être lui-même. Il dit iranchement
ce qu'il sent et comme il le sent. Il le dit
à sa manière et dans son style, et cela
vaut 'mieux, certes, que de démarquer
une page de Rossini ou quelques mesures
deMeyerbeer.S'il n'a pas réussi, il ne

s'est pas trompé; II a tait œuvre d'artiste
sincère et con'vaincu, marchant avec ses

béquilles à lui. Il est bien capable, un.
jour ou l'autre, de jeter ces béquilles 9..la
tête de l'orchestre et de relever l'échiné,
comme Sixte-Quint.
Pourle moment, il n'a pas voulu autre
chose que paraphraser; danss~làngue,
une histoire simple et touchante qui lui.a
prislecœur.
-Procédant par ~M~e, il a stéréotypé.

le caractère de ces trois personnages prin-
cipaux dans trois phrases types, d'une
bonne iacture musicale, qui accompagnent
les évolutions diverses du ténor, du bary-
ton et de la chanteuse à travers les phases
de ce drame très mouvementé et très vi-
vant.
Son œuvre n'est pas de celles qui plai-

sent à moitié. Onl'aimera tout à fait ou
on ne l'aimera pas du tout. Sa manière
d'être, en tout cas, est louable. Iln'apac-
tiséavëcaucuneécole. Ilaété un chercheur.
S*il n'a pas toujours trouvé ce qu'il cher-
chait, il le trouvera sans doute uhe autre
fois.
H mérite un encouragement sérieux

pour être demeuré lui-même. On lui avait
dit de prendre garde; on lui avait crié:
«Casse-cou a Il n'a rien écouté. AUris-

que de se le rompre,
il est allé de l'avant.

.C'est une marque de. personnalité. M'a
donné l'exemple d'un~ionnie]: généreux.
Il a assuremeni-~quelque chose dans le
cœur. Nou~lui- a~coEdpns volontiers cré-.
~itpbu'r'Ten taire sortir. C'est aRàire à lui'
et non à nous. Nous- ne pouvons,nous,
que suivre consciencieusement l'évolution
à laquelle il se mêle, quitte à y prendre
goût. si la chose nous plait,"et à attendre
de nouvelles manifestations de ses héroï-
ques efforts.
J'ai pleinement rendu justice à la mise

en scène de M. Carvalho. J'arriveau grand
succès de l'interprétation. Mlle Simonnet.
en a recueilli sabonne part. Elle .est sim-
ple, héroïque et toucha.nté dans la compo-
sition du rôle d'Angélique. Le ~public a
applaudi sa belle voix, son .beau style,
son réel talent. Engela de la chaleur dans
le personnage.de Félicien. C'est un artiste
dans la grandjs expression du mot. M.
Bouvet fait montred'autorité sous la sou-
tane de Jean d'Hautecœur. Il est voué
aux évêques, et il les rend avec une solen-
rhité de bon aloi. Mme Deschamps, dans
un ,rôle enacé, celui d'Hubertine~a iait
applaudir sa belle voix de contralto.
L'exécution surtout est remarquable,
et il faut félicier M. Danbé du concours
qu'il a apporté à la mise au point de cette
œuvre d'art et surtout du résultat qu'il a
pleinementobtenu.Danslesuccèsquelepu-
blic a fait audrame lyrique de M. Bruneau,
il a été largement et justement associé.
Son goût et son autorité ne sont plus à

't.
Connétable Tout doucettement.
Comme ça Connétable. et aussi son
maître' II ne serait pas décent, il ne
serait pas correct de voir une jeune ûlle
bien élevée, telle que Mlle, Hélène Mont-
bray, s'élancer ventre à terre à la ren-
contre de messire Robert dePlébain, de
cet affreux Robert, qui, unpeu plus, nous
taisaitl'attendre!
Ici, un rire doux, bien que tout rempli

de joie, ponctua la phrase.
Nul ne peut nous entendre, n'est-ce

pas, ma Faustine, et tu n'iras pas racon-.
ter à Connétable -que, toi et moi, nous
mourons d'aise de'courir au-devant de
lui. et de cet horrible. de ce méchant
Robert! Là) là! calmons-nous. Hé!1
donc Faustine t. Au pas au pas
Connétable réduisaitson galop. Arrivant

à la hauteur de la jument, pt saluant de
la main, du chapeau; avec un élan de
cœur tout brillant dans les yeux,le cava-
lier disait:

Bonjour, Hélène, bonjour. Ah!;
quelle joie)1 1
A quoi, Mlle Moutbray, avectoutautant

de bonheur
Bonjour, Robert! Tu vas bien

Ta mère aussi, je pense?
–Ah! vilaine t.vilaine! répli-

qua le jeûne homme; au lieu de répondre
directement que c'est mal (.M'avoir
tait si longtemps attendre ). Que de fois
ne suis-je pas venu ici, le matin," par tous
les temps! 1La jeune ûlleeut un ~imperceptible
mouvement de tête.
–Voyons t Robert. Toujours aussi
déraisonnable l. Tu devais bien penser
que maman ne me laisserait pas sortir
par tous les t~Ups!

C'est vrai! J'âitort!Ma!s aussi. °
si tu savais 1
Avec une vivacité extrême, elle l'ar-

rêta.

Je sais qae tu as été malheureux t.
1

Mais mot, démon côté, sois certain que
je n'ai pas été heureuse. Nous' no taisons
pasnotre vie~ .~eat-Ee .oas. nous la su-
'jMSsbQS'

louer. II a trouvé dans rinterprétation de
l'introduction symphonique du cinquième
tableau un enet de nuances p!NM:wo

qui
a tenu toute la salle sous le charme.

Ce morceau est, du reste, un des plus
remarquables de la partition de M. Bru-
neau. Il prélude admirablement à la scène
qui suit, celle de la méditation de Jean
d'Hautecœur.
En résumé, cette tentative très cu-

rieuse tait h autement honneur à notre se-
conde scène lyrique.
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TjROP TARD! Par Alfred Bon SERGENT

Trop r<!t'< est une histoire d'amour des
plus émouvantes, écrite dans la forme vive
et humoristique, où l'auteur excelle, et qui
renferme au fond une grave leçon, donnée de
la façon la plus frappante, parce que tout
est vrai, tout est juste dans ces passionnantes
aventures.
Un vol in 18. Prix: 3 fr. 50. E. Plon, Nour-

rit etC", éditeurs, 10, rue Garanciére, Paris.
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La Bourse débute en grande fermeté sur~la
nouvelle. de l'abaissement de un pour cent
du taux de l'escompte de la Banque d'Angle-
terre. Les affaires sont toujours restreintes.
L'ensemble du marché est ensuite; mal in-
fluencé parla baisse importante des Chemins

portugais et de la Rente portugaise.La rente 3 0/0 atteint un moment le cours
de 95 30, mais recule ensuite de quelques
centimes sur. la faiblesse des valeurs inter-
nationales. Le comptant est bien tenu à 9520,
le terme clôture a. 9515. ?
L'emprunt varie de-cinq centimes à 93 95.
L'amortissable et la Rente 41/3 0/0 s'avan-

cent de'10 centimes sur le'dernier cours de-la
veille à 96 50 et 105 52.
Les fonds 'étrangers sont en réaction sur

toute laligne. 1
L'obligation Argentine est délaissée, à.

33750. « < -.<
Quelques ventes ramènent l'obligation
Egyptienne uninëe de 489 &487 50.
Le 4 6/0 hongrois descend.de 93 a 92 ?/8.
La fente 4 0/0 Extérieure: espagnole varie

de 74 1/2 à 74, et reste à 74 5/33.
A Madrid, la Chambre a voté l'emprunt de

260 millions de piécettes, destiné à amorti)?
la.dettenottante'. 1
La rente italienne maintient sa fermeté des

jours précédents, ~t se traite de 9415 à 94 40.
Les déclarations- ministérielles sur la situa-
tion financière de l'Italie sont des plus ras-
surantes.-
Les fonds russes Sont entraînés parla iai-'

blesse de là cote.-L'Emprunt 4 0/0-1880 fié*
chit de. 98 60 âT40, et l'Emprunt 4 0/01889,
qui cotait, hier. 98 75, s'inscrit à l'ouverture
del~Boùrae'à.9810. =
Nous rappelonsquè.'ily aa. peine 'trois

jours, nous conseillions de réaliser là-Rente
portugaise à 49 fr., trouvant la haussa trop
rapide.
Les lecteurs qui ont suivi nos conseils s'en

trouveront bien .ce fonds perd aujourd'hui
le cours do 47 fr. et reste à 46 3/4.
Les fonds serbes sont agités. L'Obligation~

50/0 reste à 466 après 467 50, et la Rente
50/0perdunpointà91.
Les valeurs ottomanes subissent peu/de
cliangemènt. Le Turc 4 0/0 termine à 18 70
après 1867; l'obligation Douanes s'inscrit à
46350après465..
'Les établissements de crédit se négocient
à peu près aux cours de la précédente séance.
La Banque de France cote 4,550 et 4,535.
Le bilan hebdomadaire fait ressortir une

augmentation de l'encaisse de 33 1/3 millions,
dontl9millionsor. ,l'
Les bénéfices de la semaine, s'élèvent à

336,995 fr.
.On

escompte
~'augmentation du dividende

par suite de la plus-value des bénéfices.
La Banque d'Escompte est en nouvelle'

ayance à 477 50; nos prévision~ se réalisent,
le cours do 500 fr. sera. rapidementatteint.
La Banque deTParis varie de 812 50 à

81750.
Bonne tendance sur le Comptoir national

d'Escompte
à 590, le Crédit industriel et com-

~thorcial à 600, le Crédit mobilier à 380, la So-
'ciétégénêraleâ.485.
Le Crédit Lyonnais maintient toute son

avancea810et805.
Le Crédit mobilier espagnol s'inscrit a 145

.,etl50.
Sur les actions dés chemins de fer des
grandes lignes, nous relevons une hausse de
7 fr. sur l'Orléans & 1,522 50, et 10 fr. sur
.l'Ouest à 1,065.
L'action Gaz parisien cote 1,420 et 1,410.
Fermeté de l'action Transatlantique à 540.
Malgré la réclamé et les efforts d'un syndi-

cat, les cours des actions Omnibus n'ont pu
ëtremaintenus; lé dernier cours inscrit hier-
était 1~080;ce jour, on tombe lourdement à
1,020, on termine péniblement A1,050.
L'action Dynamite est toujours faible &480.
Le groupe de valeurs de Suez est ferme

les Anglais achètent, et, dans ces conditions,
on peut prévoir de plus hauts cour s.
Sur les chemins étrangers, nous signalons

une baisse importante sur les actions des
Chemins portugais, qui fléchissent de 360 à
330. On met en doute le paiement du coupon
de juillet.de juillet'.

Afa~'e~s CM6<!MQ'Mg
Les valeurs minières sont ..fermes au dé-

but et fléchissent en clôture.
L'action Alpine conserve difficilement le

cours de. 300fr.
L'action Dividende de Koursk-Charkow est

fermeàl85.
Les parts Allumettes du Tonkin sont de-
mahdëesà470_fr.

Louis FiDjÈa

Hélas Et je n'y pui&rien 1
Non ) ce n'est ni de ta faute, ni de la

mienne.Mais moi, je n'agis point com-
me toi.je ne me désespère pas. J'ai ici
dans l'avenir. et je ne veux pas te voir
te désoler. J'ai iait tout ce que j'ai pu. tu
entends bien pourarriverplus tôt, sachant
.parfaitement que tu viendrais toujours et
quand même à notre rendez-vous habi-
tuel, Mais voici les beaux jours, Ro-
bert'voici l'ami soleil t. et, comme
l'an passé, pomme l'autre avant, nous al-
lons pouvoir recommencer nos longues
promenades, nos bonnes causeries.
'D'elle-même Faustine s'était rangée à
côté de Connétable, les chevaux prirent
alors une paisible allure, s'enfonçant
dans une allée transversale, la jument
mordillant le vieux pur-sang et celui-ci se
contentant de secouer la tête, habitué aux
taquineries et agaceries de. sa camarade,
Robert de PÏébain, tel qu'il se présen~

tait ce matin-là aux yeux charmés d'Hé-
lène Montbray, n'avait rien d'un héros de
roman, et son costume de cheval ne se
conformait nullement à la dernière mode.
1 Une veste de velours marron, blanchie
aux coutures par la pluie, et le gel, des
jambières fortes joignant de grosses bot-
tines, un paillasson anglais défraîchi, lui
donnaient l'air d'un <t gentlemantarmer a,
sM'on veut, mais à coup sûr, beaucoup
plus iarmer que gentleman. On sentait,
en le voyant, Fhomme qui. ne regarde pas
à mettre lui-même la main à la pâte.
fUïM tête expressive cependant, des
traits énergiques éclairés par d'intelli-
gents .yeux bruns.' Une ~rbe courte, dés
cheveux en brosse très hou-a, de belles
dents tranchant sur des lèvres d'un ronge
vif. Et avec cela-la tai)!e bien pnpe, aa-
dëssus de la moyenne, des épaules lar~ss.
A coup sûr Robert n'avait rien des aSetè-
ries d'un petit maître. Malgré ses rudes
allures, sa naturelle raideur, <jui lui ve-
nait de son sang, c'était .un être tout rem-
pli de,molles tendresses, un aimant.ne vi-
vant que par le cœur; ses regards le di-
saient bienàcetin~taut à Hélène, qui
le lui read&it~Vtic'usare; les deux atnou-

tNTÉRtM

Toutes les demandes de renseignements
Snahciers devront être adressées à M.
Louis Fidès, rédaction .du < Gaulois a,
2, rue Drouot, Paris. H y sera réponde
par retour du courrier.

COURS DE QUATRE HEURES
3 0/0, 9513; 3 0/0 nouveau, 93 95; Exté.
rieure, 74 oa/Mx; Hongrois, 92 -93; Portugais,
46 5/8; Turc, 18 68; Egypte, 488 13; Banque
ottomane, 592 81; Chemins ottomans, 72 »»;
Rio, 58625; Tharsis, 161 35;. Italien, 9420;
Panama, 35 Hx Alpines, 199 68; Foncier,
))))))H'); Suez, H))))HM;Russe 1880, 98 3/4;
Russe consolidé, 99 M/e.

ENWO!BRATUiTSURÛEMAMOE:'EMOH,duJt)KH2~~~A~~VC~EjR
~~OMO~-S~~

S, HueduLottvre,P~tMS
SOMMAIRE du DERNIER NUMÉRO
BM//e<).ffa</e</M7'ë/e~o/)/)es</«~or< CfWfM<?<

foo</t ~Mses. S/tf/af/M </M f<ct/" f/f/e/. f<~e </e
/<t.

SoeMfé </e: 7~<Aoneï. –Cf/~Me </a /o Soe/~fë </M C/yo~et
~oopa~. ffM/e e<p/~ ~/ons t«f ~et Fournitures <fWfo/ret.
–C" <~es~feMaye/e~ <fo~/f/mes. C/MMS/0/) sw la AaMM
du St/e~Co/7)p<es-Ren</M f/ssemt/ees. fcAe//e </et ~e-
M~cs. Revue </e /a Bot/Me. P~ï/o' de AoMse et <W
ta/Ma Mr<OMfe!/e*~o/eu/'t.

LEmm DE FAMN~
'j

'I.E'POSTÎLL()N))DEMEISSONIER

C'est aujourd'hui, à quatre heures, quo
cette page, une des plus interessantes.dans
l'œuvre du maître, sera mise en vente, salle
5, sur le prix de 68,000fi'.
Ms Rousseau, président-de la chambre de$

commissaires-priseurs, et notre .confrère
Georges Meusnier ont été chargés, par le pré-
sident du tribunal civil de la Seine~ de cette
adjudication.
Ce tableau, un des préférée de Meissoniër,

selon.l'aveu qu'il on faisait par une lettre a
M. Mac-Murdo, son propriétaire décédé, res-
suscite dans toute sa Vérité le légendaire
postillon français.
Comme il'est planté sur son cheval! Gom-.

m&il allume sa pipe en laissant aller ses b6<
tes Il n'y a rien à dire de plus ça y est t
Qui en serd. l'heureux possesseur ce soir p

Pour la note'bien Ïrançaisef que le maître &
donnée par son sujet~ il faut espérer qu'il
restera chez nous.
Irait-il ehrichir une galerie étrangère, qu'il

faudrait savoir s'en consoler avec l'assu-
rance que,' partout, le- Postillon /'ra~~t$
fera honneur à son pays.
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LYON. La grève des Omnibus est rës(h

lue (a l'instar de Paris~
Ce matin à dix heures, une délégation dé

la chambre syndicale s'est rendue auprès de,
la Compagnie des Cars-Ripert et a demanda;
que les mêmes .'avantages fussent accordés
.aux employés de cette Compagnie qu'à ceux;des tramways.
Comme à Paris, la Compagnie a accepte etla grève a des-lors pris un..
A midi, des voitures sont sorties du dëpôt.aux acclamations et aux applaudissements d6

la foule qui attendait sur les principaux par-
cours le passage du premier tramway. Quand
celui-ci a passé devant la Bourse du travail,.
on a offert un bouquet au cocher. (Comme à
Paris.)
Pendant ce temps, on. décorait la voiture,

qui a continué sa route sans incident. (Commaà Paris.)

reux se pigeonnant des yeux à qui mieux
mieux.
Et avait recommencé aussitôt cette éter-

nelle cohversatiQn composée de mille riens
grossis par l'aQection vivace, par la pas-
sion violente.

Ennu disait Robert–j'ai attendu
durant toute la dernière messe. Pas une
fois tu ne t'es retournée.
Hélène fit un bond sur sa selle.
–Oh) le menteur! Qu'as-tu 'vu!

qu'as-tu fait' sans compter l'entrée et
la sortie!Voilà comment M. de Plé-
bain écrit l'histoire Mais malheureux! 1
grand'mëre Monthrày était là, à côté de
moi Et elle montait la gardet. Et
elle lamente bien, jeté le jure ËUe
n'a plus que cela à taire dans la vie. Et si
elle avait dit, en rentrant, un mot à mon
père! Quelle scène! 11 y en a déjà
.assez, va.'mon pauvre Robert). Si ta
savais combien notre amour a déjà coûté
de larmes à maman! 1

Oh je le sais t.je le devine !nt
Robert avec tristesse. Mais alors, toi.
Hélène ?P

––Moi! je n'ai pas changé et je ne
changerai Jamais. Dès que je t'ai vu.
je t'ai aimé de tout mon coeur!

Robert hocha la tête d'un air qui pr5-.
tendait être incrédule: Il .1
–Oh) la première fois' tu avaËt

douze ans t
-Eh bien?
A douze ansf-
A douze ans.! monsieur! )e savais

parfaitement ce que je taisais.
–Tu avais une poupée?q

(AsMtt~) GEORGES PRADÈL
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